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^4 g e p t e m l b r e I S T G.

Chrûuiqwe. générale/

D'après les ordres (]onnés par le ministre
(je l'intérieur au sujet cJes élections munici.^!
pales du 17 septembre, le second lourde
jcrutin aura lieu le même jour dans toutes
les communes ayant moins de 800 âmesj
iu conlraire, dans toutes celles d'une popu-lation

supérieure, ce second tour de scrutin
sera remis audimanche suivant, c'est-à-diref
au 24 septembre. l
C'est dimanche prochain qu'aurotit lieuj

ces élections destinées à combler les vides
qui existent dans les conseils municipauxi
Nous ne saurions trop recommander au3^'
gens d'ordre de ne pas s'abstenir et de por4
1er leurs choix sur. des hommes dignes dd
leur contiance.jsiiiiss} \% •

u DURÉE Dû MANDAT DES CONSEILLERS
MUNICIPAUX. I

L'obscurité et la confusion résultant de la
combinaison des diverses lois qui régissent
lesmunicipalités donnent lieu, chaque jour,
à des controverses.
La durée du mandat des conseillers mu-nicipaux

avait été fixée à sept ans, par l'ar-
ticle 18 de la loi du 24 juillet 4 867. Depuis,
est intervenue la loi du 4 4 avril 1871. Il
s'agissait d'une disposition provisoire, le
texte le montre suffisamment : « Les conseils
» municipaux nommés resteront en fonc-
» lions jusqu'à la promulgation de la loi
» organique sur les municipahtés. Néan-|
> moins, la durée de ces fonctions né pourrai
» excéder trois ans. » Quelle influence avait
exercé sur cette disposition la loi du 20:
janvier 1876? Des difficultés se sont pro-duites

et l'on a sputenu qjue les coqseils

municipaux, aux dernières élections, avaient
été nommés pour sept années. La loi de
1874 est formellement abrogée, et, en sup-posant

qu'elle ait pu modifier la durée du
mandat des conseillers municipaux , il faut
aujourd'hui la négliger entièrement. M. de
Marcère a déclaré à la Chambre des députés
que les conseils municipaux , en IS'76,
avaient été élus pour trois ans. Par suite,
c'est au mois de novembre 1877 que les
assemblées municipales devront être renou-j
velées.- [Bulletin m u n i c i - p a l . ) \

En exécution du décret du 27 juin 1876,
les bureaux du ministère de l'intérieur vien-nent

d'adresser des instructions aux préfets
pour que les receveurs des communes des
hospices et bureaux de bienfaisance cessent
de toucher, àpartir du 1" janvier 1877, des
remises proportionnelles sur leurs receltes ,
et dépenses, et soient partout rémunérés au ]
moyen d'un traitement fixe. l

Ce traitement sera établi de la manière \
suivante:

On fera la moyenne des opérations de re-cettes
et de dépenses sujettes à remises et

efTectuées par les comptables pendant les an-nées
1867, 1868, 1869, 1872 et 1873, et

l'on appliquera à cette moyenne le tarif dé-terminé
par les ordonnances des 17 avril et

23 mai 1839, savoir :
2 fr. 0/0 sur les premiers .'),000 fr.;
1 fr. 50 sur les 25,000 tr. suivants ;
0 fr. 75 sur les 70,000 fr. suivants ;
0 fr. 32 sur les 100,000 fr. suivants jus-qu'à

1 million ;
Enfin 0 fr. 12 au-dessus de 1 million.
Le produit de cette opération donnera le

traitementfixeque devra toucher dorénavant
le receveur.

Ce traitement, révisable tous les cinq ans,
pourra, sur la demande des conseils muni-cipaux

et des commissions administratives,
être élevé d'un dixième. Enfin, à l'égard des
frais de bureau, les receveurs n'auront à les
supporter que jusqu'à concurrence du quart

s.JflJsttr traitement.
* *

On lit dans la correspondance Saint-
Chéron :

« A Lyon , la République a ôté son faux
nez. Nous l'avons vue avec ses allures dé-braillées,

ses sympathies pour les voleurs et
les assassins de la Commune, hurlant les
chansons démagogiques et sanguinaires de
la révolution. Il faut lire, dans la Décentrali-sation

du 11 septembre, le récit de ces scènes
hideuses qui prouvent que , malgré la con-signe

des Gambetta, Jules Simon, Marcère,
et autres chefs des gauches qui voudraient
nous faire croire à l'existence d'une Répu-blique

ama6i!eet modérée, elle porte toujours
dans son sein la même race de forcenés.

» Le J o u r n a l des Débats et d'autres organes
de la Répubhque aimable et modérée es-saient

d'atténuer la gravité de ces manifesta-tions
radicales, mais les témoins officiels ne'

se font pas d'illusions et déclarent que l'es-prit
communard est évidemment encore

maître de la ville de Lyon ; là , comme par^
tout ailleurs, il ne peut être contenu que par
une action très-énergique du gouvernement
et de l'armée.

» Pour se convaincre que c'est bien l'es-;
prit communard qui domine à Lyon, il siîffit
de lire dans le Français les curieux rensei-gnements

publiés sur les principes politi4
ques professés par le citoyen Carlod qui a
fait la harangue du conseil municipal ati
maréchal ; ce citoyen Carlod est un ancien;
membre du comité de salut public ; comme!
tel, il a voté les propositions les plus révo-lutionnaires

: la séparation de l'Eglise et de
l'Etat ; la confiscation des biens du clergé ;'
la suppression des corporations religieuses ;
l'incorporation des prêtres dans l'armée ; la
nomination des commissaires de pohce par
le suffrage universel.
u > » Ce comité de salut public coopéra au
taouvement insurrectionnel du 28 septembre
1870, et organisa , le 4 novembre suivant,
avec le concours des ouvriers des chantiers
nationaux, une manifestation armée, dans le
but de renverser le conseil municipal et
d'installer à sa place uoe Commune révolu-tionnaire.

Il s'ensuivit une information ju-diciaire,
dans laquelle figuraM. Carlod.

» Voilà les hommes chargés de représen-ter
la seconde ville de France devant le chef

de l'Etat !
«i» Les mêmes passions démagogiques et

•féroces fermentent dans Paris et rétabliraient
la Commune avec un redoublement d'excès
sanguinaires , si l'armée n'était pas ferme à j
son poste. » i

Il se fait une campagne, dans une partie
de la presse parisienne, contre notre ambas-sadeur

à Constantinople, le comte de Bour-
going, à propos de l'interdiction en Tur-quie

de deux journaux français, leTigforoel
la F r a n c e .
Nous n'avons pas à entrer dans le fond

du débat, encore moins à justifier la Forte
de la mesure qu'elle a prise. Nous devons
seulement en mentionner les faits, garder
vis-à-vis de notre ambassadeur les règles de
la justice, et ne point faire peser sur lui une
responsabilité qui incombe au gouverae-
ment turc.

Le Monde reçoit de Constantinople une
note trèï-précisê, qui nous paraît contenir le
récit et l'appréciation exacts des faits. En
l'absence de renseignements partiçuU§IS i
nous la reproduisons : ? Isijdsri

« Les bureaux de poste français, qui ren-dent
à notre commerce et à celui de tbtite

l'Europe les plus sérieux services, ont Jté
établis il y a quelques années du consente-.
ment du gouvernement ottoman, mais par
un acte de sa bonne volonté, et nullement
en vertu d'un traité ; il en résulte naturel-lement

qu'ils ne peuvent servir à faire en-trer
dans l'empire des écrits dont la Poi'te

considère lacirculation comme dangereuse.
Une pareille concession serait une aliéna-tion

de la souveraitieté, ét nulle puissance
n'y consentirait. Mais, d'un autre côté,
comme, en vertu des capitulaUons, la Forte
n'exerce aucune juridiction sur les natio-naux

étrangers, i i est inadmissible qu'elle
donne des ordres directs à des employés
postaux.

» Enconséquence, quand ellejuge néces-saire
d'user de son droit incontestable de fér-

FeuiUelon dc l'Écho Saumurois.

QUELQUES RATONS DE SOLÏÎIL.

Cejour-là, mes amis, le soleil luisait sur tout le^
"londe, sur les villes, sur les campagnes, sur lesi
Srandes routes, sur les sentiers étroits. Il pénétrait,
s'insinuait partout, dans les fourrés des bois, dans:
'«.s ravins profonds où bondissaient les torrents,^
J î̂ûs les ruelles resserrées des villages où riaient
'S enfants, dans les cabanes qui lui ouvraient :
leots portes. Il glissait ses beaux rayons sur les
pentes des montagnes, se mirait dans les lacs,'
chatoyait sur les clochers, éclatait triomphant;
^"r les neiges des hauteurs, puis, de son splen-,
«iile foyer, versait à flots la lumière, la chaleur,
renaissance et la vie.

renaissance, ai-je dit ; on sortait de l'hiver,
"1franchissaitle seuil si désiré,
' ê n'était pourtant pas encore le temps des feuil-
! à peine si les bourgeons gonflés et luisants

'^o'ûmençaient à s'ouvrir, à peine si le vent de la

nuit différait de la bise de mars ; mais on sentait,
on voyait le réveil.
. Sur les buissons encore sans verdure blanchis-
iSaUdéjà,la délicate fleur de « l'épine noire », les
saules se couronnaient d'un léger duvet vert ten-dre,

l'air était imprégné de l'âpre et fine senteur
d'amande qu'exhalent les jeunes pousses des peu-pliers,

les violettes s'ouvraient et embaumaient
partout, le pinson entonnait en brillants perlés sa
chanson joyeuse, quelques papillons tremblotants
secouaient leurs ailes encore froissées de leur ré-cente

prison, et cherchaient les petites fleurs hâti-ves
dans les prés ou au bord des fossés toUt

doublés de pervenches, de primevères et demousse
nouvelle.

La terre souriait au soleil, étle soleil souriait à
la terre.
Il s'en vint dire un bonjour amical à une pauvre

croisée qui s'ouvrait sur les toits, tout au fond
d'une dour.

sur le rebord, une jacinthe rose double s'épa-nouissait.

Le rayon libéral embrassait la fleur dans sa
chaude étreinte, et poussait plus avant dans l'inté-rieur,

pour réjouir aussi loin qu'il le pouvait.
Derrière la jacinthe, une petite figure pâle, fié-vreuse

ét chétiVe se tenait immobile ; c'était un
enfant de cinq à six ans.
Voyant le beau temps, le beau soleil, la mère

avait porté le petit fauteuil à hautes jambes vers
la fenêtre ouverte, pour que son cher malade res- :
pirât l'air pur du printemps.
Qu'ils sont doux el bienfaisants à l'enfant qui

croît, au malade qui languit, l'air libre et les tièdes
brises d'avril !
' " ' L e petit garçon, sentant les rayons caresser son
épaule, ses petites mains froides, ses jambes trem-;
blantes, poussa un faible hourra et lança vers le
ciel bleu un regard ravi, comme l'oiseau lui envoie:
son chant, comme la fleur son parfum.

La pauvre mère aussi, voyant son enfant sourire, ;
se colorer légèrement et s'agiter un peu, lui depuis
si longtemps immobilisé par la fièvre lente, s'écria :

— Eh ! le beau soleil, mon Julien ! qu'il fait bon
s'y chauffer, n'est-ce pas ? et comme on est content
quand il éclaire !... ,

— C'est la lampe du bon Dieu, pas vrai, mère?j
demandale petit d'un air recueilli. i

— C'est Dieu qui a fait le soleil, mon Julien, I
pour nous éclairer et nous chauffer. Sans lui, nous-
serions bien malheureux.

— Il ferait toujours nuit, pas vrai, mère ? et tou-jours
froid aussi ? Oh ! mon Dieu ! qu'il y aurait de

quoi pleurer, mère ! Mère, je n'ai plus mal à la tête,
je voudrais manger.

A -.-iii Oh! oh I fit-elle joyeuse, inôn Julien ù'a plus
mal et il voudrait manger ! Béni soit le beau'ternps
qui va le guérit ! .

Elle courut lui chercher un biscuit, un peu fle
lait qui chauffait sur le poêle, puis les posa sur une
table qu'elle approcha de l'enfant. ']

Comme elle lui faisait prendre ce petit rçpas, l a
porte s'ouvrit et un homme entra.
Madeleine leva les yeux sur lui, et sentit toultè

sa joie s'évanouir devant ce visage pâle et soucieux.
— Eh bien? dit-elle avec un regard interrogâ.tif.
— Eh bien, rien ! répondit l'homme.
Et il s'en alla au fond de la chambre, se jeta sûr

une chaise et se croisa les bras, tandis que, sous
ses sourcils froncés, son regard fixait vaguement
le plancher.

Sa femme vint s'asseoir en silence à ses côtés.
Au bout d'un moment : .!' ,*7
— Il ne veut donc pas attendre ? repirit-élle.

L'as-tu vu, Laurent? lui as-tu dis que, dans six
mois, tu espérais toucher quelque argent; qye tu
pourrais alors... ^ , , ; ...c

— Je lui ai dit, je lùï ai 'dit;.\' '^'ce'qtr^tallait
dire, interrompit brusquement Laurent ; mais va
parler d'attendre à un propriétaire ! Ne sais-tu p^s
d'avance ce qu'il répondra ? « Vous ne payez pas
au terme, la saisie ! Vous mourez de faim, vous êtes
pauvre, cela ne me regarde pas, allez coucher ail-leurs

! » Je ne dis pas que M. Desvernaux m'ait parlé
comme cela, mais c'était tout comme. Eh bîqn,,
l'on s'en ira et pour payer l'arriéré, i l y a déjà'
les outils sur les petites affiches, -



mer l'ontrôodo son territoire ii dos pnbiieu-
tions étrangères, elle en donne avis à l'ani-
Ijassadeur (jui no peut so refuser à prendre
los mesures réclamées.

» Il a été procédé ainsi dix-sept fois dans
ces dernières années, sans qu'aucune réclu-
malion se soit jamais élevée.

» M. lecomte do llourgoing, lorscjuc le i
ministre dos aO'airos étrangères oltoman lui
n demandé d'interdire lo F i g a r o , a agi com-me

l'avaient fait sos prédécesseurs en pareil
cas ot suivant la tradition constante de l'ain-
bassode.

» Ona aussi accusé notre ambassadeur
do n'avoir pas informé oxaclemenl le minis-tre

dos ûlTairos étrangères dos massacres do
Bulgarie. C'est là une imputation absolu-ment

contraire à la vérité, car M. do Bour-^
going n'a cessé d'envoyer à ce sujet des rap-ports

nombreux ot précis. » ^

Le J o u r n a l des Débats, que cite aujour-d'hui
la République française, donne les mé-mos
explications, ol presque dans los mê-mes
termes ; et la République française fait

suivre celle citation des réflexions suivan-tes
:

« Nous pouvons confirmer roxoclilude de
l'explication donnée par le correspondant du
J o u r n a l des Débats. La conduite de noire am-f
bassadeur a été parfaitement correcte, el
ceux qui l'attaquent n'ont fait preuve que de
leur ignorance de la matière et de leur mal-
.Teillance pour un haut fonctionnaire donl les
devoirs sont en co moment assez délicats
pour qu'on no les complique pas par des ré
criminations sans valeur. »

Voilà trois journaux d'opinions bien dif-férentes
qui tous ensemble donnent la môme

explication de la conduite tenue par notre
ambassadeur. Nous devons donc, jusqu'à
plus ample informé, tenir celle explication
pour bonne et mellre en garde nos lecteurs
contre les attaques injustes et passionnées
auxquelles notre ambassadeur est en bulle
de la part de certains journaux trop intéres-
fiés pour obtenir du crédit.

>(i*iH* ,npi'''nn-. •
Nous avons annoncé la mort du général

Martin des Pallières. Né en 1823,Charles-
Gabriel-Félicilé Martin des Pallières était
«ntré à Saint-Cyr en 1841 , et en était sorti
dans l'infanterie de marine. Toujours en
campagne, il obtint un avancement rapide
et la guerre de 1870 le trouva général de
brigade. 11 commandait la 2° brigade de la
3* division du 12" corps dans l'armée du
maréchal de Mac-Mahon el fut blessé dans
ce village de Bazeilles, héroiquemenl dé-fendu

par l'infanterie de marine.
Les Prussiens , le jugeant hors d'étal de

servir à cause de sa blessure, ne daignèrent
pas le garder prisonnier et il fut évacué sur
Mézières. Apeine guéri, il reprit du service
et commanda, avec le grade de général de
division , un des corps de l'armée de la
loire, sous le général d'Aurelle. A la suite
des désastres causés par les plans de MM.
de Freycinet et Gambella, le général Martin
des Pallières, qui avait couvert la retraite de

l'armée el fait vaillamment son devoir, fut
disgracié. Celle disgrâce imméritée amena
son élection dans lo département de la Ci-
rondo ; c'était une protestation des conser-vateurs

contro la « diclalur(; do l'incapa-cité.
» A la Chambre, le général Martin des

Pallières soutint résulùmcnl la politi(juo
conservatrice.

M. Augustin Filon, ancien préceplour du
fils do l'ex-empercur, n adressé la lellre sui-vante

au R a p p e l :

« Montrelout-Sl-Cloud, 4 sept. 1870.
v> Monsieur lo rédacleur on chef,

» 11 est fait allusion , dans voire numéro
d'aujourd'hui, à la dépêche F i l o n s sur B e l g i -q
u e , qui n paru dans les papiers « trouvés
aux Tuileries », datée du 4 septembre 1870
cl signée de mon nom.

» Jo n'ai jamais envoyé cette dépêche ni;
aucune qui lui ressemble. I.o dernier télé-gramme

que j'ai adressé des Tuileries- au'
commandant Duperré présentait un sens
tout dilTérenl. Il étnil en chiffres : le seul
mot en clair était llelgique. Le reste est
l'oeuvre d'un homme d'esprit qui a jusqu'ici
gardé l'anonyme. > Ï |<,

» Ceux qui me connaissent ne m'ont pas
cru un seul instant capable d'avoir — au
moment où nous versions des larmes do,
sang sur la Franco vaincue ol l'empereur
prisonnier — réédité un inepte et énervant
calembour donl on m'a fatigué depuis lo
collège. Mais, pour le grand nombre , un
désaveu était nécessaire. Aussi ai-je déraenli
le fait à plusieurs reprises.

» La dernière fois que vous avez rappelé
celle plaisanterie, c'était à l'occasion de la
mort de mon père. De tristes préoccupations
m'ont empêché de réclamer. Je viens au-jourd'hui

vous prier d'enregistrer ma pro-testation
formelle. N'ayant jamais insulté ni

calomnié personne , j'ai le droit de deman-der
, en retour, un peu de politesse et de|

ijuslice. ,.... . . I
» Veuillez agréer, etc. il ;r-n>'iifr> J*in» !

^9Wnovu(>8U,tj'j. » Augustin FILON. »

Le R a p p e l renvoie M. Filon à la commis-sion
de publication des papiers trouvés aux

Tuileries, qui la première a publié la dépê-'
,jChe, Si celle dépêche est apocryphe, cela
peut inspirer des doutes pour d'autres piè-ces.

^^'•Nous avons cru rêver, l'autre malin, en
lisant lo Siècle, et cependant il n'y a pas d'er-reur.

Voici ce que M. J, Simon laisse impri-mer
dans son journart"''-'."*'"'."',

«. M. le Président de la République a
quitté Lyon, et certainement il emporte de
son passage dans celle ville à'agréables et
d'utiles souvenirs. Malgré les prophéties el on
peut dire contre les espérances des partis
monarchiques, la grande cité républicaine
a fait au premier magistrat du pays l ' a c -c
u e i l digne et courtois qu'il pouvait désirer.
Les cléricaux lyonnais ne s'étaient pas fait
faute de semer les excitations discordan-tes.

» ,...;,.<.;. .^ .. .

Nous ne croyons pas qu'il soit permisdo
travestir la vérité avec plus d'impudence.
Quand toute la iMaiice sait à cpioi s'en l(înir,
celle impudence est plus qu'odieuse, elle est
ridicule ut lualudroitu.

* *

]j'lJnivers a reproduit uno lollro dans la-quelle
M. le vicomte de Kodoz-Bcnavenl,

membre du conseil général do riléranlt, an-nonce
à ses concitoyens comment la majo-rité

radicale dudit conseil, marchant sur les
traces d(! celui do Paris, a supprimé de son
budget la modoslo subvention do 1,500
francs accordée jusqu'ici aux Pelites-Soiurs
des Pauvres de Monlpellior el do Béziers,
ainsi qu'à l'asile des domestiques de Mont-pellier.

Or l ' U n i o n n a t i o n a l e de celte villo nous ap-porte
le curieux renseignement que voici, à

propos do l'un des conseillers qui ont voté la
suppression de subvention aux Pelites-Soîurs
des Pauvres : :

« En lisant les noms des membres qui ont
voté pour lo refus, nous n'avons pu nous^
empêcher do regretter que M. J e a n - P i e r re
A r r a z a t , veuf ApoUonie Boulouis, né à Lo-
dèvo en 1790, entré à l"hospice des Petites-Soeurs-
des P a u v r e s de Montpellier lo 7 mai 1870, yj
soit mort le 3 décembre 1875, c'esl-à-dire ït
y a neuf mois. Si M. Jean-Pierro Arrazat,!
né à Lodève en 1790, avait encore été en'
vie, peut-être M. Arrazat, membre du con-seil

général pour le canton de Lodève, au-rait
pris énergiquement la défense des Pe-tites-
Soeurs, au lieu de voler contre elles, »

Ainsi, sans les Peliles-Soeurs desPauvres,
le malheureux Jean-Pierre Arrazat, n'ayant;
rien à attendre de son fils ou de son neveu,
serait mort de faim. Notre confrère de Mont-pellier

s'étonne de celle conduite. Il a tort.
Le citoyen Arrazat (fils I) est parfaitement
logique. Il pousse jusqu'au bout l'accom-plissement

de ses devoirs d'homme do pro-grès.
El puis il faut êlre juste, il y a des cas|

où l'aumône humilie.

COMMENT ON DISl'ÈIBTJÉ LEsl-lIk'BAfjs'UNE
ÉCOLE L A Ï Q U E . ' ' "

' • Le concert Européen, rtie Biot, à Bali-
gnolles, présentait dimanche dernier, après
midi, un air de fêle: on y distribuait les|
prix aux jeunes filles de l'école laïque dirigée
par la citoyenne Hardouin. o -ii t •

Les distributions de prix d'aujourd'hui ne
sonl pas ce qu'un vain peuple pense...
a,'. Autrefois, une distribution de prix était
unedislribution de prix. Maintenant, ce n'est
plus cela : les prix, les enfants, les études
sonl des prétextes ; le but, c'est une réunionj
dans laquelle quelques-uns viennent cher-!
cher des applaudissements... en mangeant
du prêtre et en exposant des théories socia-les.

p.(ïi Douze cents personnes, citoyennes el ci-toyens
en habits de fêle, avaient répondu à

l'invitation. Citons parmi les « notabilités
politiques » les citoyens Chaberl, Godfrin,
Fontaine, Bourgogne, Deville, orateurs des

nnr aaélm;; , iLLooenllceyvvr>roeu,. bcolnii q., u' ;M^ :,
rédacteurs do; Sr,''"«^

co.nmenons nous v ' I ^e^.^ lc^ r
M. l)ouc(-t. du yy y atten(]i"''!il»;'\

- n a l u r o l l eme n l ' ' ^ ' ^ ' ^ ' é l é iL oX ,!

exécutée pa7i;Vé|£;«V<Jii

M - ' - M o u i o ^ u ^ S S ê i r ' S n
est venue réciter avec u n » S ~ »
moire remarquable un • A 't;
travail el l a tralernilédansv/ '^^ r^-
M-Mouton a e n c S H

do la nuit du 4 >>_. Jf^'J;.<<So
puis elle a fait subir aux a,. ' V '
o n t d e 7 à 1 1 ans). u"n%\ t> fc
VOICI quelques questions •

« Quels étaient les logp^
» taient les seigneurs? Qu S s t%
» qu'habitaient les serfs ? n ' . '^'«nu:
» Uépublique? Quelle e t ^ £ >
» République? Combieny
» publiques en- France? Qui"
» sées ? Indiquez les dates fatal!" H .

La géographie a eu également.;;;!
on n y a p a r t é que de conseils J > :
conseils généraux, etc. Pauvres ênf'''"'»

Après quelques chants exécS
élèves et après un entr'acle de vin^""'^

, tes. l a séance a élé rouverte p a r h l
(Hardouin, qui est un t r i b u n j e J ' *'
dire une tribune — de premier ordrp'
^citoyenne a pris la parole, ela excos
, brillant auditoire le but qu'elle I , " '
. dans l'éducation des jeunes filles
•.confie : elle veut soustraire la f e i ? '
double autorité de l'homme el du prêite
î'iiî. « La force brutale, dit-elle, ens'imposai
ne fait qu'entraver le progrès. Nous fec
respecter les lois qui nous régissent, «ni,
d r o i t ne s'impose pas par la force, et |«s f^ng,
sont victimes d'une orgatitsatton sociale
l a force. L ' h o m m e , en la •eouiont trop son s
clave, l'a faite rusée et astueieuse, Le p i n
compris et l ' a accaparée. « Peu m'imporle,
t- il dil ; si l'homme ne vient pas, j'ai
femme, j'aurai l'enfant, je liens la famills
je dirige l a société. »

» Et c'est ainsi que, quelques vollaitieiii
que vous soyez, citoyens, vos enfanls v
sous l'oeil de la mère, quoique vous en rï
chercher les bénédictions de l'Eglise,

» Et si la femme n'est pas avec vous,à
est contre vous. »

Le journal les Droits de l'Homme,
produit le discours en entier, fait suivre
passage ci-dessus de trois lignes de poinl
Le laicisme de la citoyenne l'aurait îl fi
rougir? "

Les Vendanges de la «épubligue om
nlaudies à outrance el bissées; elles
chantées Uvpelite Claudia DucJ)^^^^
que les Caquets de « i i ' « 9 ^ , f « t
rassistance! Une autre pel.le AU
ans, VanAlst, en travesti, a très-bienchani

— Tu t'es donc décidé pour les outils el l'établi?
demanda Madeleine avec découragement.

— Que fallait-il faire, puisque, d'ailleurs, iln'y
ji pas d'ouvrage 7 Valait-il mieux sacrifier le mobi-lier,

qui vaut le quart ?
— El . . . reprit-elle avec un léger treniblement

âaos la voii, nous ne pourrons pas rester ?
— Paye, el lu resteras, répliqua Laurent ; mais

'comme lu ne peux pas payer, il faut se décider
pour la chambre du père Franqui le logeur; il la
débarrassera pour jeudi prochain. On payera moitié
moins, il attendra trois mois, et tout sera dit.

— C'est dans la cour du 49, au rez-de-chaus-
sée, n'est-ce pas, Laurent 7

— Oui.
— Mais c'est une cave 1, Ce sera Jjien humide

pour le p e t i t . . , , ^ ; .'[.[r; ^'^' u.
E l la pauvre mère semit à pleurer.
— Ah ! laisse-moi donc tranquille ! dit Laurent.
Kt il se détourna vivement pour cacher son im-pression

douloureuse, car, lui aussi, il aimait ten-drement
son petit enfant malade.

— Puisqu'on n'y peut rien ! ajoula-t-il en étouf-fant
un soupir.

— Mais, mon pauvre mari, on y pourrait peut- j
i|tro. Écoute-moi, hasarda Madeleine.

On n'y peut rien, encore une fois! je te le
'dis, femme. Quand un homme tombe dans la mi-
1|ôre, personne ue le relève. Ne sais-lu pas cela?

Les riches sonl loujours riches parce qu'ils gardent
tout pour eux, et le pauvre peuple est toujours le
pauvre peuple parce qu'il esl loujours laissé de
côté. Ah ! c'est bien comme ils disaient hier
soir au café : « Toul pour les uns, rien pour les
autres. »
Laurent Barrul, menuisier ébéniste, avait lou-jours

été courageux et bon ouvrier, bon mari,
homme de bien et considéré. Mais les temps deve-naient

durs, l'ouvrage manquait, l'hiver avait
engendre des misères, la maladie avait visité sa
demeure, et Laurent s'était laissé envahir par la
fièvre d'alors, fièvre d'amertume et de haine.
Voulant s'étourdir, ou, scion son expression,

« se donner du coeur », depuis quelque temps le
cabaret était devenu son lieu favori.

, _;,Alorsle mal empira, et l'on se trouva endetté el
arriéré de six mois de loyer.

Il était donc allé chez lo propriétaire, M. Desver-
naux, pour obtenir du répit; mais il le trouva
malade, nerveux, irrité, et d'humeur fâcheuse.

Le pauvre ouvrier fut reçu durement et congédié
avec ces paroles :

« Je ne veux plus attendre; payez, ou cherchez
un autre logement ; et, même en demeurant ail-leurs,

n'oubliez pas que vous êtes mon débiteur. »
Laurent sortit de là la tête en feu.
Il eut recours à son triste remède, i l entra à

^^ç^staminet, uu^^ppM? ? m \ J M i m \ s m i .

des A m a t e u r s . • ~* ' - '
Oh ! oui, amateurs de temps perdu, de mauvai-ses
paroles, de querelles el de plaintes haineuses.
C'était là qu'il faisait sombre, dans une rue

écartée, étroite et boueuse, où le soleil ne pénétrait
jamais.

Des débris da bouteilles, des verres cassés, du
vin répandu, attestaient souvent de récentes ba-tailles;

mais c'était coutume, on n'y faisait pas atten-tion.

Qu'il y avait loin de ce triste repaire à la petite j
chambre de Madeleine, où l'on se chaiifïait auj
soleil, où l'on parlait des dons de Dieu entre mère
et petit enfant !
Mais passons, et allons voir, sur une des belles

places de la ville, celte maison aux balcons élé-gants,
aux murs sculptés, aux larges et coquettes

croisées. j
J'en vois deux dont les stores sont baissés ; le |

soleil y frappe, s'y joue, pénètre, malgré l'obstacle, |
à travers les palettes vertes, qui s'inclinent et se
pressent pour s'opposer, par leurs rangs serrés, à
l'irruption lumineuse.
N'importe ! de petits rayons se font minces, s'y

faufilent, et, quoique amoindris, frappent encore |
aux vitres. \

,;„•, Mais voici que derrière les vitres est une aulre
barricade, impénétrable celte fois comme les bas-tions

d'une ville forte. Ce sonti;d'épjaigj j'|^eaii$.de ;

damas , qui retombent droits e! lourds
poids dans l'intérieur de rapparlement.
Alors les petits rayons, criblés, repoussés, ces-sent
de rire et meurent sur le seuil.,

Dans l'intérieur est un riche salon, confort#
et douillet, splendidement décoré, lout donWs '
moelleux tapis,, et rempli de ce que le lue •
vente.

Là, point de fleurs ; mais des objets d'arl o«i
les consoles, de beaux tableaux couvrent les te
tures. Point de jour de ce malin de priiiW
mais un grand feu, entretenu avec soin, jel's
tour de lui des lueurs d'incendie. ' /
Auprès do l'âtre, et se chauffant frileuserasn'i*

m homme déjà âgé, au front chauve el cliagn";
r,Al est enveloppé de fourrures et d'une epai^
robe de chambre. Devant lui est une laW»*
verte de papiersy de billets de banque, àeP
livres noirs de chiffres. Mais d'une main i
poussé tout cela, et vient de s'éteiidr«,J
chaise longue, les pieds entre les brasiers r
.....Mile, est ia scène.

{La suite au prochain «



^ une chansonnette comique
r r ^ ^ ^ ^ â p h e e s t estropiée.
ii'orlh.og^'éTéfflon'« ^ ^ ^ ^ distribution
Ml de l̂

mencé. A pUisieurs reprises, lesf
«ri«« C e laR<5pubhque 1 » se sont fait
ris: « '^'"t c'est aussi au en de : « Vive lai
nieix^'"''' \ I v> que les assistants se sépa^-

reo'

Voyage
du Ppé&ident de la République.

potion faite mardi soir à Besançon
bfl hal-pr<5sident a été des plus sympa-:

autB»̂ ^ Partout sur son passage les mai^
lliiq"^/.giynt pavoisées et le soir on a illu4

fliiné- , dîner donné à la préfecture par
A" g/^", assistaient le duc d'Aumale et le

leo'f Nemours, le préfet et les ofHciers'
''"finance. Hier malin, à 7 heures,
d'Cf " , nuiltail la préfecture et se rendait

ihédrale. où l'archevêque, Pauli- !
^ ' ^ " i ^ a souhaité la bienvenue. Puis le
nier. \ ^-gité PHÔtel-de-Ville, l'Ecole

i^^prie la fabrique d'horlogerie de la
d'lio^'°^Savoye, l'arsenal et Phôpital civil et
n'^'f-'!o A la suite du déjeuner, le Prési-
^ T v i s i l é les forts,
fi/nondant au discours du maire, le ma-
i laditqu'd était heureux de visiter la
population franc-comtoise, dont le pa-

'"•îme lui é'ait bien connu,
la ville était brillamment

^,^i-V. ivTe/.-,,,. l alaRRééppuubblilqiqute ! et v iivlelulemminarééec.hOalndae
Mac-Mahon
Le Président de la République rentre au-
ourd'buijeudiàParis.

,

Etranger. ,

LA, GUERRE T0RCO-SERBE.

On mande de Berlin :
On assure que les efforts des puissances

pour obtenir de la Porte des conditions de
paix plus modérées n'onl pas obtenu jusqu'à
présentde résultats sérieux.

On télégraphie le 13, de Vienne, à la Ga-,
lettede Cologne, que la Turquie continue de
repousser les propositions des puissances et
défaire dépendre la signature de l'armistice,
de l'acceptation des conditions depaix qu'elle
a proposées elle-même.
D'un autre côté, nous lisons encore :

« les affaires se gâtent en Orient, èt à I
moins d'un revirement que rien ne fait ac- .1
luellement prévoir, nous marchons avec une |
rapidité vertigineuse vers une guerre plus./|
ou moins générale. La Turquie ne veut con*^
senfir à un armistice que si les bases d'un *
'traité de paix sont adoptées, el la Serbie,,
qui se sent appuyée par Popinion publique'
en Russie, ne veut prendre aucun engage-1
ment relativement à un traité de paix qui la
diminuerait. 1
» Voilà où en est la question en cemo-'

ment, et nous ne croyons pas que cet état
puisse se modifier beaucoup; il se prolon-gera

un peu plus ou un peu naoins, mais
aboutira, nous le craignons, à la guerre. »

Chronique Locale el de IDuest. ,

Langeais. — Nous lisons dans Y Union libé-rale,
ÙQ T o u r s :

« Encore unemort occasionnée par Pabus
«es boissons alcooliques !
»Quand donc comprendra-l-on, avec les

nombreux exemples que Pon a journellement
sous les yeux, combien ' sonl dangereux
ces paris absurdes faits après boire par des
gens dont la raison esl restée au fond du
Verre!
» On nous écrit de Langeais :
» Le 5 septembre dernier, les nommés

•jaurice Boulmé, Michel et LouisChantreau
«Pierre Douineau, après avoir passé leur
'Matinée à courir de cabaret en cabaret, se
Jjndirent vers les trois heures de l'après
"Jidi dans la cave du premier.
» U , après plusieurs rasades devins rou-ges
et que ques yerres d'eau-de-vie, le sieur

^'phel Chanlreau paria à Douineau qu'il ne
°0|rait pas une nouvelle tasse d'eau-de-vie.
'jeiui-ci, qui était déjà ivre, accepta et bul

quantité assez considérable d'alcool afin
gagner son pari.

no r c ^^'"'"•• n̂t de la cave du sieur Boulmé
m è l rW ^ v ^ ' ' ? . ^ cabaret situé à un kilo-
SP i ; I ôuineau ne put le suivre et
« coucha dans un fossé près du taiUis de

sseess pmar.ent̂s^.^''^^ fnètres du domicile de

snn rî!""! ^°"'"^^"« nevoyant pas rentrer
é?â ïfvr""' ayant appris son
ewd ivresse, se mil, inquiète, à sa recher-

hP,!r^^ lendemain matin, à six
n ô r'.'?"'' ^ ^ ^ 9 ^du malheureux Doui-neau

tut trouvé dans le taillis où il était tom-
X ^ ^^^^^^ ''^"'^ ot les mains crispées

après les branches qui se trouvaient à sa
portée.

» E'agonieadûêtre terrible.
» Après les constatations d'usage, le

corps a été transporté au domicile de ses pa-rents.
» *^

Nan t e s . — Le P h a r e de l a L o i r e publie la
note suivante :

« Nous croyons devoir prévenir ceux des
réservistes de Nantes qui désirent rentrer
chaque soir à leur domicile qu'ils n'ont qu'à
adresser leur demande à M. le général com-mandant

la subdivision après avoir fait cer-tifier
par le commissaire de leur arrondisse-;

ment qu'ils habitent réellement la demeurej
par eux:4nâiquéè. » I

UNE LUTTE ÉMOUVANÎE A LA MAISON D'ARRÊT •
DE RENNES.

Un des gardiens de la maison d'arrêt de
Rennes a été victime d'une sauvage aggres-
sion delà part d'un détenu récemment con-damné

à dix ans de réclusion par la Cour
d'assises d'Dle-et-Vilaine. Ce détenu , soldat
avant sa condamnation, s'était pourvu en
cassation contre Parrêt qui le frappe. l\ n'a
pas attendu le rejet de son pourvoi pour
faire une tentative violente d'évasion qui a
ifiàilli coûter la vie à un malheureux gardien.
•'; Alerte et audacieux , le détenu avait pro-'
jeté de s'emparer violemment des clefs du
gardien el de tenter une évasion à la faveur__
delauuît. Feigriantd'être atteint de la cho-lérine,

il demanda, à neuf heures et demie
du soir , qu'on lui fil passer le baquel. Le
gardien apporta le baquet, et i l prit la pré-caution

de fermer derrière lui la porte du
corridor qui conduit à la cellule , puis i l se
ri)àissa.pour passer le baquet au prisonnier ;
Gelui-ci, qui avait une pierre en sa posses-sion,

profita du moment où le gardien élaii
penché pour le frapper violemment à la lête
de plusieurs coups de pierre. Le malheureux
gardien poussait des cris qui furent entendus
des cellules voisines ; ceux-ci voulurent ve-nir

à son secours, mais la précaufion que le
gardien avait prise de fermer la porte à l'in^^
térieur le laissait sans défense à la merci d l
son agresseur. .
Il avait déjà reçu huit coup's de pierre, et

il étail tombé baigné dans son sang, lorsque
les efforts deplus en plus énergiques des
détenus pour forcer laporte effrayèrent le
coupable. U abandonna un instant lo gar-
>dien et chercha à se cacher. Le gardien put
encore, malgré ses blessures, se traîner
jusqu'à la porte, qu'il ouvrit à ses défen-seurs.

On pénétra a ors dans la cellule, qui
étail vide. Le meurtrier s'était habilement
dissiihulé derrière une porte , et, profilant
d'un moment favorable, il réussit à s'échap-per.

Après de longues recherches, on Pa re-trouvé
caché dans les fieux d'aisances, à une

autre extrémité de la prison.
, Les blessures du gardien ne présentent
pas, paraît-il, un caractère de gravité qui
puisse mettre sa vie en danger.

[ J o u r n a l de Rennes.)

Départ de Saumur le samedi 16, à 7 h. 40
du soir.
Arrivée aux Sables-d'Olonne à 5 h. du

mafin.
Pour le retour, les billets seront valables

pour tous les trains du dimanche et du lun-di,
jusqu'au premier train du mardi partant

des Sables à 7 b. 30 du malin.
La Compagnie de la Vendée délivre au

départ de toutes les gares et stations des
billets de saison de toutes classes pour les
Sablçs-d'Olonne avec réduction de 40 0/0,
valables pendant 7 jours.

Ces billets sontadmis dansions les trains.

INCENDIE DE LA GARE D'ANGOULÊME. |

Angoulême 12 septembre.
Celle nuit, vers minuit, un voyageur qui

se rendait à lagare d'Orléans pour prendre
le train de Bordeaux aperçut une épaisse
fumée et des flammes s'éleVer de la toiture
d'une partie des bâfiments de l'aile gauche. '
Il donna aussitôt l'alarme.
Les employés de la gare des Charentes,

avec la pompe de celte gare, sous la direc-lion
de M. Bertrand, sous-chef, et les em-ployés

de la gare d'Orléans , avec leur
pompe, sous la direclion de M. Besnard, se
mirent aussitôt activement à l'oeuvre pour ,
combattre les progrès de l'incendie. - ;> u ^
Bientôt, le claironel le tambour sonriàm '

la générale dans les rues de la ville ont ré- >
veillé un grand nombre d'habitants qui aus-sitôt

se sont dirigés vers la gare d'Orléans.
Les troupes du 107^ de Hgne sont arrivées
vers une heure ; parmi elles se trouvaient
les réservistes ; on a pu alors organiser les
chaînes destinées à alimenter les pompes.

Mais le feu avait fait d'immenses progrès;
toute Paile gauche, la salle d'attente. Pelage
supérieur, où habitaient plusieurs employés
qui, heureusement, n'onl eu aucun mal,
étaient devenus la proie des flammes.On ne
put se rendre maître dU feu qu'à deux heu-res

etdemie; mais on a veillé près du théâtrôj
de Pincendie jusqu'au jour; et ce mafin seu-^
lement, à six heures, une escouade de pom-piers

précédée des clairons ramenaient les
pompes au dépôt.
Tout le monde a fait son devoir ; on a

notamment remarqué des jeunes gens et un.
ecclésiastique, qui, avec un courage digne!
de tout éloge, ont bravé Pincendie pour ar-racher

aux flammes difi'érentes pièces de-
mobilier.
1; Le feu a pris naissance dans la chambré
d'un employé de la gare qui habite au pre-mier

étage de Paile gauche.
Les dommages sont considérables, on les

'•(évalue à 40,000 fr. Ces pertes sont couvertes
par plusieurs assurances. »

V O Y A O E ^ J L u A . M E R ,
A u x Sables-d'Olonne

POUR LA PLUS GRANDE MARÉE DD SIÈCLE •

Qui aura lieu le dimanche 17 septembre.
V r a i n s d e p l a i s i r

DERNIERS DE LA SAISON

Samedi 16, d i m a n c h e 1 7 et l u n d i 1 8 septembre.

La Compagnie des chemins de fer de la;!
Vendée a Phonneur de prévenir le public?
que le samedi 16 septembre 1876, des trains
de plaisir de %" et 3= classes auront lieu au
départ de Saumurpour les Sables-d'Olonne
et retour.
Prix des places (aller el retour) de Sau-mur

jusqu'à Trois-Moutiers, inclus aux
Sables-d'Olonne:

• — 2' classe ."-r. . . . : r . 15 fr.
3« classe lOfr.

DESTRUCTION DES INSECTES ET ANIMAUX
NUISIBLES.

Nous croyons être agréable à nos lecteurs
en leur mettant sous les yeux un travail con-cernant

la destrucfion des animaux nuisibles |
tant à Pagriculture qu'aux particuliers eux- ^
mêmes. C'est une lisle des receltes que nous!
avons réduite à sa plus brève expression, el
qui, croyons-nous, ne manquera pas d'un,,
certain intérêt.

Les Charançons. !

1° Couvrir les tas de blés avec des bran-,-
ches de sureau nain. ,

2° Mettre à sécher dans lagrange 2 ou 3
pieds de tabac. ^

3» Saupoudrer de farine de haricots les-tas
de blés infestés de charançons. ^

4» En Danei3Qarck on place, à un mètrOj
de l'endroit où se trouvent les charançons,!
des gâteaux de levain de forme hémisphé--
rique et d'une épaisseur de 4 à 5 pouces.:;
Quelques heures après, ces gâteaux sont'
complètement couverts des insectes, qui yi

, ont déposé leurs milliers d'oeufs. On met
alors ces gâteaux dans un sac et on brûle le
tout.

Versblancs.—Hannetons.

10 Employer comme engrais les déchets
de laine.

2" Creuser un trou, le remphr de fumier
de vache, recherché par le hanneton pour
y déposer ses oeufs, brûler ce fumier à lafin
de l'été.

3° Pour détruire les hannetons, respecter
les oiseaux,

4° Secouer chaque matin, à l'aube, les
arbres, ramasser les coléoptères dont on fail
un excellent fumier ou du pain que Pon
donne l'hiver à la volaille pour la faire pon-dre.

Les Chenilles.
fo A la fin de Phiver, enlever soigneuse-ment

les bourses et les anneaux qui se trou-vent
dans les haies et dans les arbres, les

brûler.
2° Mettre des fourmifiières dans les en-droits

où il y a des chenilles ; celles-ci dé-vorent
celles-là.

•'':3o Etaler dans les plates-bandes ou sus-pendre
aux arbres des chiffons de laine sur

lesquels viendront se poser les chenilles qu'il
sera facile de détruire.

4° Détruire le plus qu'on peut de papil-lons.

;;i: .Placer dans les plants dechoux et d'au-
Wèsdes branches de genêt vert.

5° Badigeonner les arbres hantés de che-nilles
avec un pinceau enduit de pétrole.

Les Pucerons.
'-'•^^'i''i^Q puceron des pommiers [p%iceron l a -
nigère] ; tremper un pinceau dans une huile
quelconque, frotter les endroits attaqués.
2" Lotionner tous les arbres attaqués avec

de l'eau de savon.
3° Les Criocères, destrucletir^ des.pl^nls

d'asperges. " '^".'^...^.A
Répandre pendant plusieurs jours, à la

rosée du mafin, de la suie ordinaire.
4° Les Courtilières. Laisser étendus jus-qu'à

moitié du jour les paillassonsa-bris.
Elles se réfugieront dessous, el en quelques
jours, en les détruisant, il n'en restera plus.

5" A l t i s e s . Bassiner les semis trois ou qua-tre
fois par jour ; l'humidité suffît pour éloi-"

gner el détruire ces insectes.
6° Le pétrole étendu d'eau est bon contre

toute espèce d'insectes. '"",^1
Les F o u r m i s.

- 1 » Après avoir remué les fourmifiières et
mis à jour les oeufs qu'elles contiennent, se-mer

sur le tout quelques poignées de guano;
un léger arrosage favorise l'opération,

2° Mettez dans un vase à bords renversés
du jus clair de pruneaux, les fourmis ac-courront

s'y noyer, i.soraosuj, m i \ .:
3» Planter dans les jardinsét aulbur dès

maisons infeslés de fourmis du cocq ou
baume menthe sauvage, les insectes fuiront
celle plante, qui est un p.©ison.violôiii po ûr
eux. • -i'soH ii aàjiisifnob ."i-iit

' ï'J^ I '•"- Le^Limâeesi^'"f''
.yi,,Semer dans les jardin» e&!r4uafi^f.la
..chaux carburée. •is âvi; usuo uiaxh

Les Mouches.
1° Guêpes. Mettre dans une assiette creuse

de Peau de savon assez fortes le soir, quand
les guêpes sont rentrées dans leur lit sou-terrain,

placer Passiette tout près de Pori-
fice du nid, recouvrir Passiette et Poriflce
d'une cloche à melon, quePon entoure de
terre; quand, au mafin, les guêpes vou-dront

sorUr, elles tomberont toutes :âs-
^..pbyxiées.

2° Pour préserver les chevaux et autres
animaux des mouches, les frotter avec de
Phuile concrète de laurier ou lolionner^avec
de l'assa-faefida solutionnée dans un verre
de vinaigre el deux verres d'eau.

3» Faites bouillir 3 grammes de quassia-
amara dans 250 grammes d'eau, passez,
ajoutez 60 grammes de mélasse, mettez dans
"des assielles où les mouches viennenl mou-rir.

Criquets. .y
Prendre un litre acide sulfurique employé

dans 9 Utres d'eau, arroser les groupes de
criquets dans lesjardins.

' ' V e r m i n e du bétail.
1° Prendre du laitde beurre, y ajouter du

"tabac à priser, frotter l'animal.
ni Les Punaises.

1 " Badigeonner les murs et les meubles
y.pvec de l'acide phénique ;
' ; 2"Brûler une certaine quanfité d'indigo,
salpêtre et soufre.

Les Rats, Souris, Mulots.
1 ^ Prendre de la chaux vive, la pulvéri-ser
dans un mortier, y ajouter Péquiva-

lenl de sucre en poudre, étendre la poudre
dans des endroits fréquentés par les ron-geurs

;
2" La menthe sauvage les éloigne des

lieux oùon la plante ;
3° Employer la pâté phosphorée ;
4" Faire dissoudre 1 kil, d'alun dans qua-tre
litres d'eau bouillante ; verser aussi chaud

que possible dans tous les joints et crevasses
des planches et des murs,
(Les insectes fuient la peinture àPhuile

•qui a élé lavée par une solution froide d'a-lun.)

i,i Pour les articles non signés ; P. GODEI,
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Maladies do la peau ol du cuir ciiovolu, temiKm

fi AiiBcirs, h la pharmacie HAUURY, plac(i du i'ilori
— OonsuIlHliftimù Paris, ruo do Rivoli, 30.

Ou peut dire quo X'ihiivem illustrd lient h iosli-
(lor, dans chncuii do ses numéros, luvogue dont
jouit cette ni;ignin((oo puiilicatiou. Ses gravuros
intérossaidos ot variées, no laissent échapper aucuVi
sujet d'actiKilitt'. Ouant ii sa partie litténiiro, con-
lii*(( an\ (••(•nvaiiis les plus distingués, ejlo osi 'ù |; i
lois iitlniyaiilo iriiiio iiréi)rocliiiblo riioriililé

n - .

Comité dex Concours l'oéliques de I h i r d c a u x ,
APPKL AUX POÈTES. >i

Le dix-soplièmc concours poétique, ouvert à Ror-
tïcaux lo i h août, sera clos le 1- décembre 187IJ.
JJouzo médailles or, argent, bronzo, seront décor-nées.

Der^iander le programme, qui est envoyé f r a n c o,
a M. livaristo Carrunco, président du Comité, 7,
ruo Cornu, à liordoaux (Cirondo). — (Affranchir.)

rninu'iil (l'ii.) 77
r (|uiiiii(i. . 7«

>c\liW .... 7,',
Orne 05
Avoiiiuh.bar. 5o
l''èv«8 . . . . 75
l'oU blancs. , 80
— rougfis. '. 80
Grulue de Un. 70
l''urlnc,culas. 157
Colza . . . . «5
(Uicncvl.s . . r>0
lliiilctlenoli. .''lO

lu dS'
m —;
M T.<
U 7J
11 iO
la —
io -
80 —

10 -
7i —

IIiillo cliciii'. ,'iO" — ~
Miille ili' lin. .Ml •— —
(iraliic irillc .'>o -•• —
— luzcrnit .10 — —

Foln(li.bar.) 7HU lou —
I.uzcrnc — 780 «0 —
l>uill« — 780 (10 —
Anianilt'S . . .10 — —
Cire jaune. . ,10 S.'iO —
(Uianvres 1"
(luatUé(5S!k.500)

COURS DKS VINS.
«i.ANca ( ï hect. 30).

Coleaui lie Saunuir, 1H75, . 1" quaUKS nA Hn
1(1. 8' IU. » k 50

'Ordin., envir. lie Saumur 1876, 1" Id. » /i S}
Id. 18'î.l, «• Id. . h 3 i

Salnl-I.éger el environs 1875, 1" id. » h 4',
Id. . . r Id. Il 4(1

l.ePuy N.-l>. clonvlronj 1875, I" lil. » ^ it»
M. . r Id. . h „

l.a Vienne . 1874 „ h ;|()
ltOll(llt.>l lUU'I. lill).

Soutiiy l'I environs, IS?.') » A lOu
('.lianipluny, 187.'» . . . . 1" iniiillli* » i\ KKI

Id r Id. » Il HU
Id. IS75 t" Id. » h u
III. . . . . . a* id. » A .

Varrains , 187» .*r)|.)'il.'r»1!ir!Vjt«ny «4 Oii
Varrains, . • , a h »
llonrguell, 187.') 1" ciualllA th 8o

Id. r id. • h 7u
i d , 187»,.,,^,,^ , r ; Id. .,4
Id. . . . . . a* Id. » A »

Rostigné . . . : > à 70
Cliiiioii, 187i 1" Id, » 4 70

Id. S- id. » h (lu
Id. 1875 1" id. • 4 >
Id. . . . . . 2" Id. » 4 k

Slde(éirp•vaIIIIr.'.iItsIe%-
I

z'.
J)
uMe ImSNa.u1

)].;

M - 30 ~
1 - 30 ~
7 - 40 -

Hiiir.

Soir. '

l>éparls de l ' o i i i , , ^
« h. 50 m.
10 - 45 ^
12 - 30
« ~ 20 -

"latin;

soir.

Tous

9 ^ 3(1
Il : ^

lllll

COURS BE LA BOOMSE DE P A R I S DO \^ S E P T E M B R E 1876.

Valeurs au comptant. Dernier
cour». Hausse Baisse. Valenrg au oomptaEt.

» »/„ ]oul88Hiice décembre. .H
4 "/.louijs.scpleinbre. »'..'
& "/o iouiss. novembre
ObllgaUons du Trésor, t. payé.
I)ép. de la Seine, emiirunl 1857
VilledeVaris.olilig. 1855-1800

— 1805, i 7 .
— 180», 3%. . .
— 1871, 8 °/o
— 1875,*"/.

Ban<|ue de France, J . Juillet. .
Comptoir d'escomple , j . août.
Crédll«grlcole,a00 f. p. ). ju i l l .
Crédll Foncier (•olonlal, 850 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 850 p.

71
I.OÏ.
100
i«a
Ï89
4i»3
51i
881
370
4!t8

3070
700
380
335
750

&0

10
25

Suc. gén. dc Crédit induslrlel et
comm., 1*5 tr. p. j. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . , i
Charentes, 400 fr. p. j . août. ,
Est, jouissunce nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . ,
Nord, Jouissance juillet . . . ,
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance Juillet, 05. .
Vendée, 850 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j . janv. .
C.gén. Transatlantique,], juin.

Dernier
cours. Hausse Bainse.

75i 50 i 50 ft 0
803 75 3 7;> U 1)
iOU H 1 25 » ï)
4*0 0 )) 0 50
037 60 0 » 60
i on 50 » 0 0
78 s • 5 fi •
tiiUJ 10 » » B
1085 â It 0 »

008 75 1» » » »

• » • D 0
UÏ5 D 50 0 0 n
23 » )) » ft )>

315 0 ft 0

Valeurs au comptant.
Canal de Suez, jouis». Janv. 70.
Crédil Mobilier esp., j . juillet.
Société autrichienne, j. Janv...

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-I.yon-Médltorranée. . ,
Kst
Nord
Ouest
Midi *•>
Ueui-Charentes. . . . . .,.'>
Vendée . . . . VJ-i. ' . • i ' I V .'
Canal de Sueï. . V>i>'v>}:4l.

Etude do M» BEAUREPAIRE, avoué-
licencié à Saumur, rue Cendrière,
n* 12.

SÉPARATION DE CORPS.

D'un jugement rendu par défautj^
par le tribunal civil de première \ m ^(
tance do Saumur, le 31 août 1876,^
enregistré ;
Entre M"» Célestine Marlineau Ii'

épouse du sieur François Pousse, car-î'
rier, domiciliée à Bessé, commune du
Thoureil, admise à l'assistance judi-ciaire,

par décision du bureau, en
datedu7juilleli875;

Ayant pour avoué constitué M" BeauHi
repaire ;

Et M. François Pousso, carrier,
domicilié en dernier lieu h Bessé^f.
commune du Thoureil, aujourd'hui^
sans domicile ni résidence connus ei^'
France ; 'f
Défaillant, faute d'avoir constituée»;

avoué; ;
Il résulte: ,

Que ladite dame Pousse a été sépa-,
rée de corps et dc biens d'avec son"
mari.
Pour extrait, dressé par l'avoué-

licencié soussigné ,^ le 13 soplerabrea
1876.
(5Î56) BEAUREPAIRE.

^ 'wmmmmm
DE SUITE,

E n b l o c o n p a r lotH,

UN PRÉ -
D'une contenance de 15 hectares

SO ares, situé près Saumur, au lieu
dit les Huraudières, dans lequel se
trouve bâtie une charmante maisoii:
avec ses communs, et deux jardins i ;
le tout affermé 1,800 francs.
S'adresser, pour traiter, à M M .

MESHARD et JEIIETTE, qui se trouve-ront
tous les samedis et dimanches à

l'étude de M ' GLOUAED , notaire , et ii
ce dernier, chargé de la vente et
dépositaire des litres de propriélé.

iorî ' P R É S E N T E M E N T,

• EABRipUE ET COMMERCE .

Boisscllerie, Tonnellerie, Bois
Merrain, Cercles, laites

tmd I Siwlres articles. ..\o
ijjoo B o u i i c c l i e n t è l e.
"'^î'Sans être du métier, on peut exploi-,
ter ces industries. ^'
S'adresser à M. Z . LÉGUÉ , h Sau-"

mur. in.ï (454)

z-^. TM'^ «o» ~BCjr jÊi^z m (S..

H Pour la Saint-Jean 1877,
f r ' i L . A M A I S O IV

' DU GRENADlER-FaANCAIS
Rue du Pu i t s - N e u f , n" servant

actuelleme7it d'auberge.
'•M}On fera tous les changements de**
mandés.

S'adresser à M. DAVEAU , doreuri;ij
même rue, n" 17. (15)

5 COMMUNE DES ROSIERS.

A L O U ï a i
PRÉSENTEMENT,

Rue R o y a l e , n " l ,

m , m m MAGASIN
E T R E M I S E ^j.

S'adresser à M. BARBiN-MoRicET.nM.

"mu DBEC " J B « .

En.totalité OU p a r p a r t i e s ,

V A S T E S C A V E S
PROPRES AU (COMMERCE DES VINS

Situées ù Saumur, rue des Basses- ^
Perrières. '

S'adresser
macien. ,

à M. PASQUIER , phar-;
(268J

C O N S T R U C T I O N

D'UNE MAIRIE ^

M o n t a n t des t r a v a u x à exécuter

PRÉSENTEMENT, j

UNE MAISON D'HABITATION
ET m VASTE JARDIN

Pue du P r e s s o i r - S a i n t - A n t o i n e ;
Le tout convient à un jardinier.
.S'adresser à la Fuie, Nantilly.

A I s e
A L O U E R I

Rues du Puits-Neuf et do la Cocasserie^
P o u r la S a i n t - J e a n i 8 7 7.

S'adresser à M. GUILLEMÉ , mar-chand
papetier, rue Saint-Jean, 9.

Le Maire de la commune des Roi^,
siers, officier de la Légion-d'Honneur,"'
décoré de Juillet. prévient les entre-preneurs

de travaux publics qu'il sera
procédé, le dimanche 24 septembre
courant, à la Mairie de cette com-mune

, à midi, à l'adjudication 'des
travaux à faire pour la construction
d'une Mairie.
Celle adjudication aura lieu au ra-.-

bais, sur soumissions cachetées.
» L'évaluation des travaux est de
66,150 francs, compris les dépenses
imprévues el les honoraires de l'ar-"
chitecte.
Les concurrents pourront prendre

.connaissance des plans, du (ïevis et
du cahier des charges, au secrétariat
de la Mairie , jusqu'au samedi 23 cou-rant.

Mairie des Rosiers, lo 1" septem-bre
1876.

L e M a i r e ,
(440) E. TESSIÉ DE L A MOT T E . )!

•'•jr- ^—— -Kîi
' A VENDRE

U N C H I E N D A N O I S " '

B i e n dressé.
S'adresser au bureau du journal, i '•

UN MÉNAGE DEMANDE UN EM-^
PLOI; l'homme comme jardinier ou
autres fonctions, la femme comine
cuisinière ou femme do chambre.
Bonnes références.
S'adresser au bureau du journal.

AMNE PUARMACIË PASOUIER
^ O , rue d u î t t a v c U é - ï ^ o i r^

SAUMUR.

A. G L O S I ER

P h a r m a c i e n - c h i m i s t e , successeur'^

Comme par le passé, on trouvera
à la pharmacie un grand assortiment,
de b a nd a g e s I v e v n i a l v e s , de,
c e i n t u r e s a b d o m i n a l e s , dé-l
i a s c l a s t i c i u e s pour varices, dr
Ces articles étant une spécialité d»;

la maison, sont de première qualité et
à des prix très-modérés. '
Appareils spéciaux, confectionnés''

sur mesure. il

DENTISTE r

Rue de l'Hôtel - de - Ville, 17 ^
à Saumur. "

LE-BIEN PUBLIC
UE PARIS W

Journal quotidien. politique et llttéraln
LE l'hVS VAnlli DES JOUHNAUX SÉHIEUX

luformations rapides et préciser
EipidU par les trains-postt du »«> , ! • ;

PRIMES EXCEPTIONNELLES Vî
La Kérorme économique,

Le Journal des Jeunes MèrtUi' fl
La Vie domestique, etc. ^

DÉPARTEMENTS
tniimois: ISlr. I Siimois: 30 fr. j Data: 60%.

Un Numéro : I S centimes
ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS ,

Sur demande par lettre affranthi^.
Paris, Rue Goq--Héron, 5

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet,
. i.. iiiy 4 Môlel-de-YilU d t Saumur, 1$ . 18 t̂e

Dernier
cours.

7101
OMf
500 ;(

331
3Î«
UJ8
837
3ï9

aîo
299
538

Hausse Baisse.

10

heures

37
10
17
37

>olr.

3
8
g
12
4
10

heure» 26
— 20
— *1
- 38
- , Mi.

"«PAR" BE m m n u ^ < ^ .

t e . rMn d . A n ^ r s , q uU , „ , , , ^ ^ ^ 2 : j | ,

' f)'-'Voici l'énuméralion des cas les plus communs dans lesaaek i
P i l u l e s p u r g a t i v e s ol dépuratives de C a u v i n sont emplovfiflo
soit pour guérir radicalement, soit pour conserver la s a n t é T ^ i

imneciulrleaubrlesét;at possible, soitp.our •retard.e,r l.es progrès do rceam..
. Acretédu sang. ' yf, J é'iimtiim
Age critique, retour d âge. '
Aigreurs.

. Angine, esquinancie, mal de gorge
! ». chronique.
Apoplexie, coup do sang.
Asthme. . > OUtiil/io:
Bile, maladies bilieuses. :, s^aoncgai
Bourdonnements d'oreilles. ,
Bronchite, rhume, catarrhe. ' . •-
Catarrhe pulmonaire, vésical.
Cauchemar.
Clous, furoncles.
Constipations, échauffement d'intes-tins.

Couches (suite de). -ji
Convalescence difficile. .,, „ , a ,
Crachement de sang. : , „ -w i .
Dartres, maladies de la péïiii-.'i
Débilité, faiblesse générale. • Ju!)va
Démangeaisons. iîj.UBiigcd
Digestions laborieuses. :J rj
Echauffement de la poitrinedés iri-
• teslins.
Engorgements.
Engourdissements. -'i^
Epilepsie, haut mal, mal caduc.
Erysipèles (disposition aux).
Elouffements.
Faiblesse. '"^
Fièvres intermiltenles. :^
,Flatuosités, Vents, gaz, coliques vpfloi

teuses. :»"nf»(ra
FJueurs blanches.
Foie (maladies chroniques du). 7-=
Gale (suite de la).
Gastralgie. .-• ,1*]
Glaires, affections glaireuses.
Glandes.

SaJellè^''™*"™® goulleuï.
Hydropisies.
Hypochondrie, spleen, mé!
Hystérie, vapeurs. •
Indigestions-(dispositioti-jiiïj,
Inflammation chroniqueàesintesiB

de la poitrine.
Insomnie, mauvais sommeil,
Jaunisse, ictère.
Lait répandu, maladies laiteuses
Maux de têle, céphalalgie.
Migraine. •
Névralgies.
Obstructions internes.
Ophthalmies, maux chroniques fc
yeux et des paupières.

Palpitations.
Paralysies.
Pituites. 't
Rachitisme, enfants noaés.
Règles ou flux menstruel (relatii

ditflcwltés des).
Rhumatismes, douleurs, traîcheBis.
Rhumes néghgés.
Scialique, goulle scialique.
Scrofules, écrouelles, humeurs
des.

Suppressions de cautères,vésicalote,
sétons.

Supuration d'oreille.
Tiraillements d'estamac,
ments. .

Ulcères, plaiessuppurautes
Varices ulcérés.
Vers intestinaux.
Vertiges.
Vapeurs nerveuses.

Boîtes de 30 Pilules, 2 fr. - Dans toutes les Pharmacies.

DU DIOCÈSE D'ANGERS.

REVUE LITURGIQUE E T HISTOBIQ^^

PARAISSANT TOUS LESSAMEDIS,

Offices. — Vies des Saints. — Bonnes oeuvres
et Faits di*^'*'

Un an. 5 fr. 50 «•

On

O n reçoit les timbres-poste en paiement.
s'abonne a Saumur, chez M. GODET, imprimeur-

Saumur. imprimerie de P. G O D E T -

Certifié p a r Vmp^^e»^'
L « MAIBB,


